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Saint Pierre
ET LE

Sacré-Cœur
Donc, j'ai vu saint Pierre. Par quel

hasard l'ai-je rencontré, où l'ai-je vu,
comment suis-je parvenu à lui chiper
une interview ?... Ce sont là choses que
je ne saurais, dire, car j'en ai perdu le
souvenir. Mais, pour avoir vu saint
Pierre, je l'ai vu. Là-dessus le doute
n'est pas possible.

Ce fut lui qui vint vers moi. Contrai¬
rement à 'la légende, il n'avait dans les
mains aucun trousseau de clés, niais il
tenait un papier, un simple papier.
— Petit— lit-.il en retirant ses lunettes

■— tu connais ce papier ?
— Quel papier ? ctemandai-je, à la fois

confus et surpris.
— Les prières qui ont été adressées,

dimanche dernier, au Père Eternel, dans
la Basilique de Montmartre.
— Maître, avouai-je avec confusion, je

les ignore à peu près autant que j'ignore
les œuvres de Beaunier, ce qui n'est pas
peu dire.
— Laisse ton Beaunier tranquille, car

il m'intéresse un peu moins qu'une
vieille lune frigorifiée ; tandis que ces
prières ont le don de me crisper.
— Quoi ! de simples prières !... De¬

puis qu'il y a clés hommes et qu'ils
prient...
— Sans doute, j'en ai plein mes archi¬

ves. Mais il y a prières et prières, et
celles-là sont vraiment étranges.
— A ce point ?
— Lis plutôt. Quelques centaines de

cagots, quelques douzaines de royalistes
et plusieurs quarterons de vieilles filles
mêlées à des filles vieillies me chargent
d'exercer sur le Père Eternel le plus
extraordinaire des chantages.
— Un chantage ?... Maître, vous exa¬

gérez...
— Nullement. Ces soi-disant chrétiens

qui ressemblent à ceux que j'ai connus
jadis à peu près autant que Barrés res¬
semble au Petit Caporal, s'engagent à
faire peindre sur le drapeau français le
Sacré-Cœur de Jésus, moyennant quoi
le Père Eternel est tenu de terminer la

gi^vre dans les vingt-quatre heures.™
Eh bien, mais, c'est très bien.

— Ah vraiment !... Toi aussi tu trou¬
ves cela très bien... Tu en as de joyeu¬
ses. Si tu veux que je te dise ma pensée,
c'est le plus idiot et le plus maladroit
des chantages...

— Pourquoi ?
— Comment, toi, tu me demandes

pourquoi ?... C'est idiot parce que ces
gens-là compromettent la religion qui,
vraiment, n'a plus besoin d'être compro¬
mise. C'est idiot, parce que le Père Eter¬
nel a autre chose à faire que de s'occu¬
per perpétuellement de votre Planète, la¬
quelle, "dans ses domaines, tient un peu
moins de place qu'une tête d'épingle
perdue à la base de l'Himalaya. Mais,
c'est surtout maladroit.
— Pourquoi ?
— Parce que Dieu tient à rester neu¬

tre. J'ai essayé de le gagner à votre cau¬
se, mais j'ai perdu ma peine. Car je puis
te l'avouer, moi, je suis francophile.
C'est à moi, tu m'entends, petit, c'est à
moi que vous devez la victoire de la
Marne, et non pas à Jeanne d'Arc, com-

*-nie ton Cherfils l'a écrit dans le Gaulois.
"

— A vous, Seigneur ?
— Oui, à moi. Oh ! c'est bien simple ;

j'ai imité les Boches, j'ai modernisé la
guerre. Il y a cent ans, du temps de
votre Napoléon, je vous aurais envoyé
iaint Georges ou saint Michel, avec
quelques bonnes pièces d'artillerie lour¬
de... Mais, cette fois, j'ai envoyé Bac-
chus...
— Dieu de la vigne !
— Tu l'as dit, mon fils. Songe donc,

les Boches étaient en Champagne...
Alors, Bacchus s'imposait... il les a fait
boire, et tu sais le reste...
— Oui, ils ont perdu le Nord.
— Tu veux dire qu'ils Yont retrouvé.
— Très joli... Je le donnerai à Capus...

mais je ne vois toujours pas..
— Pourquoi le Père Eternel 'serait

furieux si je lui montrais ces prières.
C'est fort simple. Ce qu'il aime en vous,
Français, c'est que vous lui fichez la
paix. Le kaiser a le don de le mettre en
fureur ehaque fois qu'il invoque sa pro¬
tection. Non, mais, vois-tu le Père Eter¬
nel, qui est un pacifiste convaincu, pre¬
nant, à son compte tous les crimes de
ce bandit, de ce voleur, de cet assassin...
— Evidemment, je ne vois pas cela

très bien.
— Et tu as raison. Songe que lorsqu'il

'chargea son Fils d'une mi'ssion sur vo¬
tre Planète, ce fut pour dire aux hom¬
mes ces simples mots : « Aimez-vous les
uns les autres », « Ne vous tuez point. »
— H est certain qu'à l'heure actuelle...
— Tu parles !... Donc, il n'aime pas

3e kaiser. Au contraire, quand il parlé
de la France — le pays de Voltaire et
de Renan, connue il l'appelle — je sens
que, s'il l'osait, c'est vorâ Elle que pen¬
cheraient ses sympathies...

■— Vous me réjouissez, divin Maître.
— L'autre jour encore, il me disait :

« Ah, comme on voit bien que la France
est restée la Fille aînée de mon Eglise ;
elle seule a du tact, elle seule comprend
que je ne suis pour rien dans ces tueries^
elle seule me fiché la paix... Mais les au¬
tres, ne m'en parle pas, c'est fr qui vou¬
drait m'accapàrêr... Et tu përtséS bien,
saint Pierêé, que ina Situation me com¬
mande une impafWàUté absolue... Si¬
non, les hôùiûiçs ne croiraient plus en
moi... »

— Cçifendant, la neutralité, à cette
heure, n'isfc guère pèrmise.

— Pour les hommes, peut-être, mais
pas pour nous. Tiens ! l'autre dimanche,
après avoir lu le Feu, de ton ami Bar¬
busse, j'ai été faire un vol sur les tran¬
chées, histoire de constater s'il disait
vrai... Justement, c'était l'heure de la
■messe... Ah ! mon fils, que n'ai-je en¬
tendu !... Je me croyais au jour déjà
lointain où s'effondra la tour de Babel.
Dans toutes les langues, tu m'entends,
ils faisaient la même prière, le même
appel. En français, en allemand, en fla¬
mand, en anglais, en russe, en italien,
en turc, en grec, en roumain, en portu¬
gais, en polonais, en espéranto, ils
adressaient à Dieu la même supplica¬
tion... Alors, quand j'ai entendu cette
cacophonie, j'ai pris de la hauteur et je
suis revenu ici...
— Pourtant, Dieu seul serait assez

puissant pour arrêter la guerre...
— Et pourquoi veux-tu qu'il l'arrête ?

L'a-bon consulté pour 1a, déclaneher ?...
Et t'imagines-tu que vos petites affaires
l'intéressent ?...

— La guerre est d'essence divine !...
— C'est Cherfils qui t'a raconté cela...

Mais Cherfils est un bourreur de crânes,
ayant lui-même un crâne fortement
bourré.
— Le monde est son oeuvre.
— Le monde ?... Enfant !... Sais-tu

ffuel blasphème tu viens de dire ?... La
Terre est une bille dont son Soleil a la
grosseur d'une orange. Mais ce Soleil
n'est lui-même qu'une boulette de feu
par rapport à Canopus... et Canopus est
un, eiron dans l'Infini. Relis Lamartine
et Flammarion, qui ont écrit sur ce
sujet quelques pages intéressantes. Mais
surtout, ne défends plus devant moi les
cordicoles qui sont bien les ennemis les
plus dangereux de la Divinité et qui in¬
venteraient l'athéisme, si l'athéisme n'é¬
tait vieux comme Lucrèce et Jean Riche-
pin... Et'si tu veux me rendre service...
— Comment donc...
— Dis à Mal.vy de modérer leur zèle.
— Ce sera fait.
— Remercie l'abbé Lemire d'avoir été

en cette circonstance, comme en d'au¬
tres, le véritable représentant du Cl)rist
sur votre Planète.
— C'est fait.
— Et. quant au papier des Cordicoles.

tiens... voilà ce que j'en fais.
Et tirant, sauf vôtre respect, une

vieille bouffarde, saint Pierre l'alluma,
avec les prières des pèlerins du Sacré-
Cœur.

Armand CHARPENTIER.
Vice-président du Parti radical

radical-socialiste.
—-
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Sous notreBonnet
M. Hugues Le Roux ne pardonne pas à

M. IVilson d'avoir été élu président des
Etats-Unis, infligeant ainsi un éclatant dé¬
menti à ses pronostics. M■ Hugues Le Roux
considère M. Wilson comme un ennemi
personnel, il donne ce matin un papier dif¬
fus et vaseux à son journal, sur les fête-,s
d'hier ; il trouve le moyen de ne pas y
nommer une seule fois M- Wilson. Quel
serin !

A EMOKS EÛX/05
Pour célébrer l'anniversaire do l'Indé¬

pendance américaine, en même temps que
pour fêter l'arrivée en France du premier
contingent yankee, les écoles avaient don¬
né hier s campo » à leurs bruyants élèves,
les maisons de couture et les magasins de
mode permirent à leurs ouvrières d'aller
donner de la voix dans le concert des ac¬

clamations.
Tout Paris était en liesse. Moi-même, je

sacrifiai à l'Amérique mon article quoti¬
dien,.
Car je suis allé voir défiler ces soldats

tout de neuf vêtus. Je me suis souvenu,
en les regardant passer, de l'époque où je
fréquentais les stades et où les s footbal-
lers » anglais, zélandais ou yankees en im¬
posaient respectueusement à ma débile mus¬
culature.
Doue, hier, j'étais tant satisfait de cette

journée de plein air parisien que, le soir,
je ne pus me résoudre de me coucher si
tôt que d'ordinaire.
Je m'en fus donc dans un concert de

quartier. Heureuse inspiration, puisque, là,
encore, on fêtait l'Amérique. A chaquo
gigue anglaise, des spectateurs patriotes
criaient : « Vive l'Amérique ! » Sur la
scène, les Chanteurs, ignorant du Yankee
Dudle, entonnaient le Tipperary. C'était"
d'une gaîté franche et toute familiale. On
en oubliait la guerre.
Une grosse dame, chanteuse à voix, se '

chargea dô nous y ramener. Elle dit dés
couplets tragiques qui emballèrent i'assis-
tance. Et l'air du couplet m'est demeuré
dans l'oreille : s Sonnez clairons ! BattezJi
tambours s! »
Cet air m'est si fortement accroche au:i

tympan que, ce matin encore, je le fre¬
donne sans cesse.

En descendant de chez moi, je croise ma :
cCraciiergé. La pauvre femme pleure : elle
A . ■' 'V . ■

•: « ' m

(2t lignes Censurées)
v m m

« f&nnéz clairons ! Battez tambours ?

; Rîhiîêlaup-SADIHÔ

I

sur notre front

L'artillerie donne toujours
CommuniquésOfficiels
COMMUNIQUE FRANÇAIS
Activité assez grande des deux artilleries

dans la région de Moronvilliers, de Prunay
et de la cote 304.
Rien à signaler sur le reste du front.
Un avion ennemi, atteint par nos tirs de

mitrailleuses, est tombé au nord-ouest de
Moronvilliers.

COMMUNIQUE RUSSE

Pétrograû, 4 juillet. — Communiqué du
grand état-major. — Front occidental : Dans
la. direction de Kovel, duel d'artillerie. Dans
la direction de Zolotchoff, nos partis de re¬
connaissance ont enlevé dans la région du

village de. Godoff onze mitrailleuses alle¬
mandes.
Une automobile blindée allemande qui

tentait de pénétrer dans la région de Vysch-
hy, a été chassée par notre artillerie.
A l'est et au sud-est de Brzezany, com¬

bat d'artillerie d'une intensité intermittente.
Notre groupe d'offensive n'a opéré au-

fourd'hui aucune attaque. Nous avons re¬
poussé par des {eux de mousqneterie et de
mitrailleuses des contre-attaques de l'enne¬
mi du côté du village de Nelchischtchoiv.
Pendant les combats des 1er et 2 juillet,

nos troupes ont capturé trois cents officiers,
et dix-huit mille soldats, et ont pris vingt-
neuf canons et trenle-troîs mitrailleuses.
Front du, Caucase : Nos troupes, à la suite

d'un combat, ont pris la ville de Pendjvin.
Dans la mer Noire, notre torpilleur,

vieux type, a touché, le 30 juin, une mine
placée par l'ennemi depuis quelques fours.

-AAAAA-

La Démocratisation de l'Allemagne
LA SITUATION INTERIEURE

. EN ALLEMAGNE

Zurich. 5 juillet. — On mande de Berlin
que M. Helfi'erieli a fait, hier, devant la
commission plénière du Reichstag, des dé¬
clarations concernant la situation politique
intérieure.

« Sans aucun doute, a-t-il dit, la situa¬
tion politique intérieure est très compli¬
quée. Des difficultés essentielles se présen¬
tent, mais on ne doit pas en conclure à
une diminution de notre force |de résis¬
tance.

« La nouvelle récolte s'annonce assez
abondante et (apportera Certainement un
soulagement appréciable aux populations
de l'Empire.

« La difficulté principale est l'insuffisan¬
ce de charbon. Par contre, les entraves qui
empêchaient la libre circulation des wa¬
gons ont été déliées. De toute façon, nous
aurons du charbon en quantité suffisante
pour les besoins de la consommation pri¬
vée. »

Le viçe-chancelier a ensuite donné des ex¬
plications détaillées sur les moyens que
l'Angleterre emploie pour enrayer la guer¬
re sous-marine-
Après le discours (le M. Hêifferich, une

discussion s'engagea au sein de la commis¬
sion,, au sujet du contrôle des vivres.
Un député du parti progressiste s'éleva

contre la main-mise de la censure mm-
taàre sur les affaires de politique intérieu¬
re et notamment contre l'immixtion des au¬
torités militaires de Francfort, dans les af¬
faires de la" Gazette de Francfort.
M. Millier dit qu'il y a lieu de se tenir

en garde contre "le mécontentement popu¬
laire qui grandit. Il est de toute nécessité
de tranquilliser le peuple en lui. accordant
les réformes politiques qu'il réclame. M.
Muller conclut :

« Ne perdons pas l'occasion de saisir le
moment propice pour accomplir ces réfor¬
mes sans quoi les conséquences seraient dé¬
sastreuses. »

M. Junck, député national libéral déclare
qu'il ne faut pas se refuser à voir le change¬
ment qui s'est produit dans l'esprit du peu¬
ple allemand;. Le gouvernement doit être
prévenu qu'il ne peut se soustraire plus
longtemps aux modifications politiques ré¬
pondant aux besoins actuels. Le député so¬
cialiste Gradn&uer et le progressiste Pascb-
hiéfce insistent sur le danger qu'il y aurait
à retarder les réformes politiques. M. He-
rold, député du centre, déclare que son par¬
ti n'a pas encore pris position dans cette
question et qu'il se réserve d,e faire, plus
tard, des déclarations à ce sujet.
La commission s'est ajournée à jeudi,

sans avoir pris de résolution définitive. —

[Radio.)
LA COMMISSION

CONSTITUTIONNELLE
Zurich, 4 juillet. — La Commission cons¬

titutionnelle a consacré sa séance de mer¬
credi à la discussion de la question du
droit électoral, dans les Etats confédérés de
l'empire allemand.
Le député socialiste Landsberg a formulé

une résolution tendant à obtenir l'introduc¬
tion immédiate du suffrage universel dans
les élections à toutes les diètes des Etaits
confédérés. Il a cherché à démontrer que la
question n'fntétrefteaUiJ pas selullement les
États isolémenV, mais l'empire allemand,
dans son ensemble. Il a constaté que la
plupart des Diètes élues au suffrage res¬
treint constituent des remparts de la réac¬
tion et a conclu en affirmant qu'il faut mar¬
cher avec son temps et démontrer au mon¬
de civilisé que l'Allemagne n'est pas un
pays barbare.

Ce point de vue, adopté par le socialiste
minoritaire Stadthagen qui soutient la ré¬
solution, a été combattu par le député con¬
servateur Ivreth qui a prétendu que. l'intro¬
duction du suffrage universel dans les diffé¬
rents Etats de l'Allemagne ne ferait qu'af¬
faiblir l'Empire.
En ce qui concerne spécialement la Prus¬

se, l'orateur rejette l'influence démocrati¬
que d'ans iè gouvernement et dénie au
Reichstag le droit de s'immiscer dans les
affaires intérieures prussiennes.

Le député progressiste1 Mailler, tout on
soutenant la motion, a fait des. réserves
quant à la deriitadfe des socialistes deman¬
dant l'aoesséon mi droit électoral: die louis
les citoyens dès l'âge de vingt ans. — (Ra¬
dio.)

Dernière Heisre

COMMUNIQUE ANGLAIS
Nous avons légèrement avancé notre ligne

au sud ouest d'Hollebeke sur un front d'en¬
viron six cents mètres.
Des coups de main exécutés avec succès

la nuit dernière vers Wieltje et Nieuport
nous ont permis de faire un certain nombre
de prisonniers.

M. HENDERSON EH RUSSIE

Pétrograd, 30 juin (retardée "dans la trans¬
mission). — Hier a ,eu lieu à Moscou, chez
M. Lednicki, ministre des affaires étran¬
gères, une réception ,en l'honneur de M.
Handerson.
Assistaient également à cette réunion :

■le commissaire du gouvernement, M- Kitch-
kine ; le maire de Moscou, M. Astroff, le
ministre du travail, M. Skobelef, ainsi que
les consuls des pays alliés.
Rappelant les paroles échangées entre

William Pltt et le prince Oginski, ambassa¬
deur de Pologne à Londres, M. Lednicki
souligna l'importance qu'avait déjà à cette
époque, pour l'Angleterre et pour la Rus¬
sie, le développement de cordiales relations,
qu'il souhaita de voir d .venir de plus en
plus étroites.

LA REVOLUTION CHINOISE

Contre H râ allissiint
de ia dynastie

Londres, 5 juillet. — De Tien Te in au
Morning Post :

« Ruamchijui» qui est toujours le chef mi¬
litaire le plus fort dans le nord du pays,
et qui est hostile à la restauration, a reçu
des promesses d'appui du vice-président et
du gouverneur militaire Cbnatung.
Tous les journaux locaux blâment la res¬

tauration. Les diplomates ont prévenu Ips
impérialistes qu'ils seraient tenus pour res¬
ponsables de la sécurité du présidente Le
bruit du suicide de celui-ci est faux.

L'empereur publie un édit
Londres, 5 juillet,

Pékin au Times :
On télégraphie de

« Dans un long édit rédigé dans l'ahcienne
forme, le jeune empereur» après avoir; fait

US W
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Chauffeur à Auster'lilz 7
Vous seriez le petit Caporal que je ne vous y 'conduit aïs pas !

^ (Dessin,, iaédit^ie

h

l'éloge de l'impératrice Hsit-Ting-Chm, qui
renonça au pouvoir dans l'intérêt du peu¬
ple, accuse la République d'avoir laissé se
développer (la corruption et d'avoir aug¬
menté dans des proportions énormes les
obligations du pays vis-à-vis de l'étranger.

« Des suppliques très nombreuses ont été
adressées à l'empereur pour se plaindre de
l'état de choses actuel et pour lui demander
de sauver la nation. L'édit impérial garan¬
tit l'établissement d'une monarchie consti¬
tutionnelle. Il assure que désormais les
Mandchous devront se tenir à l'écart de la
politique ; il reconnaît la validité des traités
£t des emprunts étrangers. Il promet l'abo¬
lition du droit de timbre et, autres taxes
secondaires imposées par la République ; il
interdit la formation de groupes politiques,
il amnistie tous les individus qui ont été
poursuivis et condamnés pour des délits po¬
litiques, et'rend enfin facultatif le port de
la queue.

« L'édit est accompagné1 d'ordonnances
•nommant- Shu-Shilsjhanj" et Kanga-Juven
président et vice-président du corps sénato¬
rial qui sera créé plus tard, et désignant
sept membres du conseil privé et plusieurs
ministres. Une des nominations les plus si¬
gnificatives est celle de Changhsun comme
vice-roi du Petchili et commissaire impérial
de la Chine septentrionale. Ce dernier a
accru sensiblement, ces temps derniers, les
effectifs placés sous ses ordres. On assure
qu'il dispose actuellement de 40.000 hoïn-
mies et on considère comme probable qu'il
a, l'intention de devenir le maître de la capi¬
tale et de contrôler les affaires de l'empire.

« Le commissaire impérial pour la Chine
méridionale est Fingkuochang, qui est aus¬
si vice-roi du Liangkiang. >>

HE9BEIX OUI
Une tojiiatieii Moire

Notre éminent ami, M. de Monzie, qui
fut si souvent l'éloquent avocat de M.
Miguel Almereydâ et du Bonnet Rouge,
vient d'être nommé sous-secrétaire d'E¬
tat à la marine marchande et des trans¬
ports maritimes.
Il faut féliciter le gouvernement de

ce choix. Nul parlementaire ne connaît
la marine marchande et les transports
maritimes aussi bien que le député du
Lot : M. de Monzie a déjà été sous-secré¬
taire d'Etat de la marine marchande et
il a fondé, depuis la guerre, cette Ligue
navale dont le pays peut attendre beau¬
coup.

Ce n'est pas seulement un spécialiste
averti — « the right man in the right
place », dit notre confrère Paris-Midi, —■
c'est aussi un politique d'une rare dis¬
tinction d'esprit et d'une fermeté de ca¬
ractère peu commune, qui rentre au mi¬
nistère et met au service du gouverne¬
ment et du pays sa vaste culture géné¬
rale, ses connaissances techniques éten¬
dues et nourries, son autorité parlemen¬
taire, son crédit auprès des démocrates
de tous les partis, sa prodigieuse activi¬
té, sa puissance de travail. En choisis¬
sant M. de Monzie, M. Alexandre Ribot
fait bénéficier son cabinet d'une force
jeune et nouvelle. Parmi les parlemen¬
taires que l'on considère comme ceux
auxquels la République pourra faire
appel dans les circonstances difficiles,
M. de Monzie est de ceux à qui leur ta¬
lent, robuste et brillant,, leur labeur cons¬
ciencieux et, probe, et leur largeur d'es¬
prit ont, assuré la première place.
Mais si ce choix fait honneur à la clair¬

voyance du chef du gouvernement, il
fait plus honneur encore à M. de Mon¬
zie. En acceptant le sous-secrétariat des
transports et de la marine marchande,
dont les attributions ont été étendues,
M. de Monzie fait preuve d'un rare dé¬
sintéressement.
C'est montrer de l'abnégation que de

consentir à être sous-secrétaire d'Etat
dans les circonstances présentes. Les
sous-secrétaires d'Etat portent, en effet,
devânt l'opinion comme devant 'leurs
collègues du Parlement, toute la respon¬
sabilité de leur gestion ; on ne leur mé¬
nage ni les critiques ni les reproches ;
ils sont attaqués tout autant que les mi¬
nistres. Et cependant iils n'ont pas les
pouvoirs, ni l'autorité du ministre. On
leur fait un Crime de n© pas avoir pris
en temps utile telle ou telle mesure qui
paraît, après coup, nécessaire. Mais on
leur refuse le droit de prendre cette me¬
sure. Ils doivent faire le bien, mais ils
n'en ont pas toujours le étroit. Ils ont
les mains liées.
Entre tous les sous-secrétariats, cè-

lui dont la tâche est la plus ingrate, est
assurément celui dont M. dei Monzie
vient d'accepter ia gestion.
Réorganiser Les transports maritimes,

donner à la France cette marine mar¬
chande-sans laquelle notoe industrie vé¬
gétera et notre commerce restera dans
le marasme, c?est une belle et noble en¬
treprise. Mai® qu'il est difficile de la
■mener à bien, dans lesi circonstances
■présentes ! Il nous faut de© bateaux.
Mais pour faire de® bateaux, il faut du

■ matériel et. il faut des hommes. L'hom¬
me le plus éloquent du; mond'è ne dé¬
cuplera pas le rendement de nos forêts ;
il ne fera pas sortir du sol des, légions
de charpentiers et de métallurgistes.
Des bateaux, -si L'on- ne neut pas tou¬

jours en constbuâre. on peut souvent en
acheter. Certes. Mais à. quiJ A nos Al¬
liés ? Mais nos Alliés tiennent, eux aus¬
si1, à développer leur flotte marchander
Si grand et si vivace que soit leur

altruisme, si passionnée que soit l'ami¬
tié qu'ils nous portent, ils se défendent
mal de penser d^abord à leurs propres
intérêts.

Souhaitons, que l'attitude dés Alliés
se modifie, et qu'elle ne rende pas im¬
possible la. tâche à laquelle un homme
comme M. de Monzie consent à don¬
ner son acliyité, ÊOninteiligence et son
saypiEsi

1

de Paris

Use Sijeyîirii eanbrielis
Nous, avons relaté il y a quelque temps,

le cambriolage dont fut" victime un bijou¬
tier, M. X.. rue des Petites-Ecuries.
Les malfaiteurs ayant, avec un, levier»

soulevé le rideau de fer, et fait voler eu
■éclats la glace de la porte d'entrée, s'intro¬
duisirent chez le 'bijoutier.
Une autre bijouterie, située, 75, faubourg

du Temple reçut, l'avant-dernière nuit ia
visite de cambrioleurs dans des circons¬
tances qui rappellent étrangement le Vol
■commis rue des Petites-Ecuries.
Les malandrins ne pouvant forcer' la

serrure du rideau de fer. se servirent d'un
levier pour opérer des pesées au centre de la
base du ridéau.
La fermeture étant latérale, les crampons

de fer sortirent, de eurs alvéoles, et" les
malfaiteurs n'eurent plus qu'à soulever le
rideau, et à fracturer ia glace de la vitrine,
la porte d'entrée, fermée par une plaque
de tôle résista à leurs efforts.
Le cambriolage fut fructueux : cinquante-

huit montres en or ont disparu, d'autres bi¬
joux et d'autres montres furent également
■emportées, le montant du vol représente¬
rait une somme de quinze mille francs.
Jusqu'ici aucun indice n'a pu être re¬

cueilli par la poliœ. les cambrioleurs pro¬
fitèrent du briut causé par la pluie et les
roulements du tonnerre pour accomplir;
leur travail. »

Un voisin affirme avoir aperçu devant
la bijouterie des individus porteurs de lam¬
pes électriques ; un autre déclare avoir enr
tendu liurler des chiens...
Quoi qu'il en soit, C'est un gardien de la

paix qdi, vers 4 heures du matin, aperce¬
vant le rideau de fé.r dé la brjouîterie soulie*
vé, la vitrine fracturée, et un© bague au
,milieu du trottoir, .vint réveiller le bijou»
tier, M. Berlotle.
L'effervescence est grande dans le quar¬

tier. Une foulé dé ménagères et d'enfants
intéressés stationne eii permanence devant
la bijouterie cambriolée, les hypothèses
vont leur train sans toutefois apporter plus
de clarté au mystère.
Ajoutons que la bijouterie Berlotto- avait

déjà été victime d!e vols à deux reprises, il
n'y a pas bien longtemps ; les auteurs
étaient des gamins du voisinage, mais iî
s'agit maintenant d'un vol d'importance.
Comme pour la bijouterie d.e la rue des

Petites-Ecuries, les bandits auraient opéré
ea auto. — Claude1 Cadet.

"" * 1 " ~
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Sarrail à Athènes
Athènes, 4 juillet, — Le général Sarraii

est .arrivé à onze heures, à Athènes, par la
gars de Larissa. Il a été reçu par M. Jon-
nairt, haut-commissaire des puissances pro¬
tectrices, le personnel de la légation, la
mission française, M. Venizelos, l'amiraJ
Coundouriotis, le général Danglis, les mi¬
nistres. le commandant do la place, de nom¬
breux officiers et fonctionnaires et'les mem¬
bres de la municipalité. Une foule immense
a salué son arrivée. Des détachements gré¬
co-français rendaient les honneurs.
L'apparition du général Sarrail, en grand

uniforme, avec la plaque de la Légion d'hon¬
neur, a été accueillie par des acclamations
et des applaudissements enthousiastes.
Après de chaleureuses salutations et des
discours vibrants de bienvenue, le généré
Sarrail et M. Jonnart, M. Venizelos et les
ministres, se sont rendus en automobile à
l'hôtel de Grande-Bretagne. Sur tout le par¬
cours, la foule massée dand les rues pa-
voisées aux couleurs gréco-françaises accla¬
mait et, applaudissait. Le général, qui était
dans ia première voiture en compagnie de
M Venizelos, saluait la foule en souriant-
Le soir, M. VenizeQOs a offert, à l'hôtel

de Grande-Bretagne, un dîner en l'honneuir
de M. Jonnart. Le général Sarrail y assis¬
tait.
Les journaux constatent les résultats de

l'action patriotique de M. Venizelos, et y
associent l'œuvre du général Sarrail.
Le général Sarrail, durant son séjour, au¬

ra un entretien avec le roi

Les fonctionnaires
Athènes, 4 juillet. — Un décret suspend

l'inamovibilité des fonctionnaires adminis¬
tratifs.

"

LES PREDICATIONS DE CUERRE

Rome, 5 juillet. — La congrégation con-
sistoriale vient de publier dos règles nouvel¬
les concernant les prédications de guerre-

Ces règles visent en particulier le choix
des prédicateurs selon leurs aptitudes. On
devra, notamment écarter des prédications
tous les sujets qui seraient susceptibles dç
créer de3 mésinteaiigences.
Ce règlement devra recevoir son applica¬tion immédiate.

Le " Tableau "
(SUITE)

<—» « Ce qtt'il faut dire », est Suspendu,.,
pour deux mois.

{A suivre.)

" D'où vient l'argent
fi rnpïï vient itagent ? — c'est décidé*

ment la question du jour.
Des inspecteurs de la Sûreté ont arrêts

l'autre nuit un sieuir Léon Oojek, et onf
•trouvé à son domicile pour 30.000 francs dlg
titres.

« D'où vient l'argent ? », demandent aus¬
sitôt quelques journaux, qui grÉlent de fai-
ofe dédit Cojek un agent allemand, rédac¬
teur dé tracts pacifistes, imprimeur «landes-
tin, orateur d© gares, etc.
■D'où vient l'argent ?
Le « Petit Parisien » le dit ï
D'un vol.
Et c'est justement parce qu'il avait volé

Cet argçnt que Cojek a été arrêté.
A la gare de la Bastille, on a arrêté Léon

Cojek, recherché pour Vol de titrés à Marseille.
A son dôrfljçiîe, faubourg Saint-Antojnê. cm a
retrouve SO.OÔO fraées de oàS titrés et arrêté Un
compilée, Jean Uélaftaye.
Et c'èst ainsi qu'on arrivé à faire cro3j&à1 des menéés mystérieuses, — en trâvostfs-

é,attelé plus bapaj qeg fouts-civers..



&u Jour le Jour
Art et Esthétique

On lit...

a Berlin

A Berlin, ils n'ont pas de M. de Saint-Saëns,
et ils jouent des opéras français, parce que les
opéras français leur plaisent.
A Berlin, on aime l'art français. Des imbé¬

ciles ont appelé l'art très moderne : art boohe,
sans doute parce qu'à Berlin, il existe des ama¬
teurs qui s'intéressent à l'art très moderne venu
de Paris, — tandis qu'à Paris, de tels amateurs
sont bien rares.

La guerre, à Berlin, n'a pas changé le goût
artistique, et notre peinture d'avant-garde est
toujours appréciée.
Ainsi, le Mercure cle France nous apprend

qu'à la vente de la collection Ijjlechtheim, les
prix suivants ont été obtenus :
Picasso, violon marks 4.600
Picasso, tête de femme 3.20Û
Derain, paysage 1.100
Deraln, paysage 1.82Û
Marie Laurencin, toilette 3.600
Marie Laurencin, fenêtre 1.000
Van Dongen 440
Puis viennent de plus classiques auteurs
Van Gogh, zouave marks 19.000
Van G-ogli, bateau....- 8.050
O. Redon, fleurs 6.600
Renoir, demi-nu 23.200
Je voudrais savoir à quel prix serait adjugé

un Bor.na.t à Berlin ? — Georges Axel.

A."Année

ii'Artillerie lourde
Notre éminent ami le général Percin, dont

les articles sur les questions d'artillerie
sont toujours si remarqués, vient d'écrire,
dans le dernier Bulletin de la Ligue dies
Droits de l'Homme, un travail qui mérite
d'être commenté-
L'auteur répond à un article de M. Hè-

rold.
Le général Percin dit qu'ayant collaboré,

ii y a trente ans, à la défense de Verdun,
ayant assisté à fa construction du fort de
Douaumont, il connaissait parfaitement les
besoins de l'attaque et de la défense de cette
(place. Mais l'état-major ne croyait pas à. te
guerre de siège.J..
. . »••••.«••

<•- <( On appellait autrefois « artillerie lour¬
de », dit le général Percin, une artillerie
assez légère pour suivre les armées en cam¬
pagne, mais lançant des projectiles lourds.
De celle-là, je n'ai jamais médit. Ce que
j'ai critiqué, c'est l'introduction de pièces
lourdes elles-mêmes dans les équipages de
campagne, de pièces incapables de suivre
les armées en campagne, cle pièces sur les¬
quelles la tentation sera grande de régler
raïiure.des troupes en campagne.

« C'est ce qu'ont fait les Allemands au
mois d'août 1915. en poursuivant l'année
russe en retraite. Quand l'infanterie alle¬
mande avait avancé de 4 à 5 kilomètres,
l'artillerie lourde se portait en avant, pour
agir à bonne distance. Il fallait alors cons¬
truire des plates-formes- Le travail ne pou¬
vait être exécuté que de nuit, d'où un seul
bond par 24 heures, avec impossibilité d'ac¬
corder aucun repos aux canonnière qui ti¬
raient le jour et travaillaient la nuit. C'est
ce qui explique que la poursuive ait été exé¬
cutée à une allure aussi lente. C'est donc
grâce à la présence de l'artillerie lourde alle¬
mande que les Russes ont échappé à l'encer¬
clement. »
Sur le front occidental, il n'en fut pas de

même. Les Allemands ne s'embarrassèrent
as de leurs grosses pièces d'artillerie
lourde — dites de siège.
C'est ce qui leur valut leur marche rapide

sur Paris-
L'artillerie lourde allemande nous im¬

posa seulement par la suite la guerre die
tranchées.

« Napoléon qui, dit le général Percin,
comprenait l'importance du mouvement à
la guerre, avait écrit :

« Vous avez des pièces de 16 et de 24, et
a vous vous croyez invincible ; vous suivez
« l'opinion du vulgaire. Les gens de métier
« vous diront que de bonnes pièces de 4 et de
« 8 font, autant d'effet, dans te guerre de
« campagne, et sont préférables, sous bien
« d'autres points de vue, à de plus gitf% ta-
<« libres. »

« On me dira que Napoléon visait la
guerre de mouvement, et non la guçrre de
tranchées. Mais Napoléon a précisément eu
le talent de ne jamais se laisser imposer la
gue.rrg de tranchées. Jamais non plus il n'a
laissé à l'ennemi le temps de l'organiser-
Il savait bien, d'ailleurs, que si, par suite
d'un échec dans la guerre de mouvement,
on était condamné à un genre de guerre qui
éterniserait la lutte sur les mêmes positions'
on aurait tout le temps de faire avancer les
équipages de siège qui doivent suivre les
années à quelques journées de marche en
arrière, et qu'il était inutile de mettre
d'avapee des pièces de gros calibres dans
les formations de campagne elles-mêmes. »
Lps quelques pages que le général Percin

vient de consacrer à l'artillerie sont d'un
réel et éclatant intérêt.

£

Dans les Indes

Annie Besant « en observation »

Les occultistes et théooophes n'apprendront
pas sans regret- et sans protestation la me¬
sure récente que vient de prendre le gouver¬
nement anglais do Madras contre la distinguée
.et dévouée présidente de l<gur société, Mme An¬
nie Besant, dont les nombreuses publications
theosophiques ont été pour beaucoup de gens
une source de réconfort moral et d'espoir.
Dans son. grand dévouement -pour te cause

de l'Amour et de la Liberté ici-bas, Mme An¬
nie Besant, outre ses travaux théosophiques,
s'était infiniment consacrée à la libération, de
l'Inde et à l'établissement, dans ce pays, d'un
Home Rute analogue à celui de l'Irlande. Dans
le journal New-India, avec la collaboration- de
M. George S. Arundale et M. B.-iB. Wadia, elle
avait entrepris une propagande énergique an
faveur de son- projet.
C'est cette propagande qu'a invoquée le gou¬

verneur de Madras pour met tre M,me Annie Be¬
sant et ses collaborateurs « en observation »

eit leur interdire de prendre part à toute réu¬
nion, de prononcer tout, discours ou dé publier
tout écrit — (en, faveur de l'Home Roile, sup¬
posons-nous, car nous ne pensons pas qu'uin
gouverneur, fût-il de Mad-rafc ou de Pékin, peut
interdire à Mme Annie Besant Ih continuation
de sort œuvre et de sa mission philosophique.)
Sa ooi-resipondancio entière est, en outre,

frappée d'une censure spéciale et défense lui
est faite, après un certain temps très court,
-d'habiter -Madras. Elle devra choisir entre six
contrées indiennes désignées par les autorités.
Et dans cette sévérité soudaine, il y a peut-

'être plus qu'-une simple mesure 'politique. L'oc-
eult!sme_ n'a pas tant eu pour adversaires les
matérialistes, auxquels cette nouvel le vogue n'a
paru qu'une religion de plus sans autre im¬
portance, que les religions précédemment éta¬
blies qui voyaient en lui urne concurrence d'au¬
tant plus redoutable que basée sur les vrais
principes fondamentaux chrétiens. La théoso-
phte les exploitait à 1-a « chrétienne », c'est-
à-dire sans tout le fatras de matérialisme ccm-
mercial et. clinquant. Et qu'il y ait dans ces me¬
sures contre Annie Besaint, alliance intéressée
du Pouvoir et de l'Eglise, no-us n'en serions
pas autrement) surpris.
Annie Besant fui, toujours un champion

acharné de ta Liberté. Epouse de clergyman,
eïte reconnut bientôt tout le vide q.ui se dis¬
simulait sous les oripeaux sacrés et elle de¬
vint. une ardente propagatrice socialiste Son
socialisme, basé sur l'Amour et, non sur la
Haine, ainsi que tout, vrai socialisme raisonné,
l'anima à la théosophie, cette grande doctrine
de l'Amour, que Mme iBIavatsky s'employait
alors à propager. — Georges Bazjlz.

Une pauvre chicane
M. Albert Thomas est ministre. Mais

iil est socialiste. C'est pourquoi de si
grandes haines sont soulevées contre lui.
h'Œuvre et I Homme Enchaîné, par la

plume de leurs directeurs respect-ifs, ont
beaucoup parlé du ministre de l'Arme¬
ment. Aujourd'hui, c'est le tour du Pays :
Ouf ! La France respire- Car il paraît

qu'elle- se sentait oppressée députe quelque
temps. Un , de ses ministres — un ministre
de te Défense nationale, s'il vous plaît I
avait osé parler de la question d'Alsace-Lor¬
raine. en envisageant les conditions préala¬
bles d'un plébiscite éventuel, pour en tirer,
d'ailleurs cette conclusion que, si elles sem¬
blent irréalisables, nous pourrions toutefois
les envisager avec confiance.
C'était au cours d'une conversation fa¬

milière avec notre confrère Gustave
Téry, d'une conversation qui n'avait
rien de l'officielle et classique interview,
puisqu'elle fut reproduite à bâtons rom¬
pus comme elle avait été tenue, et sans
le visa de l'intéressé.

Aussitôt les adversaires politiques du mi¬
nistre socialiste et des tendances qu'il repré¬
sente sortent de leur position d'affût. Vaine¬
ment, en maintes circonstances publiques,
a-t-il clamé de la façon la plus- explicite le
droit imprescriptible de l'Alsace-Lorraine
toutes ces déclarations, d'authenticité incon¬
testable, cessent de compter. Il ne faut plus
tabler que sur l'anecdotique récit d'un jour¬
naliste- Lui seul fait foi aux yeux de l'opi¬
nion française, alliée, neutre, voire ennemie.
Et. il consacre — vous l'avez tous enregistré
avec frisson — la renonciation à nos plus
chères espérances...
Le ministre, qui sait la puissance des

légendes, a estimé qu'une mise au point
s'imposait pour couper court à la cam¬
pagne pernicieuse qui s'ébauchait.
Il a déclaré — officiellement, cette fois —

que son interlocuteur avait pris pour l'ex¬
pression de sa propre pensée les arguments
de propagande auxquels il avait eu recours
pour convaincre un auditoire moins prompt
à se cabrer que nous sur les sujets dont no¬
tre susceptibilité nationale s'affecte-, à juste
titre. Il convient, en effet, de se hausser à
l'effort d'impartialité indispensable pour
comprendre que la tâche est plus rude de
convaincre le Soviet que notre Parlement
ou notre opinion, quand il s'agit des reven¬
dications qui nous sont propres, et que nos
alliés n'envisageaient pas nécessairement de
notre point de vue.
Or. à cette tâche, Albert Thomas a suffi :

l'offensive russe qui vient de se déclencher
en est la prouvé.
A quoi bon examiner à la loupe les procé¬

dés de dialectique auxquels il a clù recou¬
rir pour faire de la question d'Alsace une
question de conscience russe. La chicane se¬
rait de mauvaise grâce, de mauvais aloi
même, à l'heure où le canon de Broussilow
répond : présent ! aux appels de notre am¬
bassadeur extraordinaire.

Antialcoolique
« Faites ce que je vous dis, mais ne

faites pas ce que je fais. » Voilà, sans
douta, la devise de M. Rosenthai. La
Renaissance nous apprend, en effet,
qu'à la vente des Eprouvés de la Guerre,
on a monté à 150 francs chaque bou¬
teille de vieille fine- Champagne de 1800.
Quatre de ces respectables bouteilles fu¬
rent acquises — on vous le donne en
mille... — par M. Léonard Rosenthai,
fondateur de 1' « Alarme », la. fameuse
ligue antialcoolique que M. Jean Finot
préside.
M. Rosenthal, qui. au surplus, fut un des

principaux donateurs- et acheteurs de la
Vente, a-t-il voulu prouver, non sans esprit,
que sa passion antialcoolique s'arrête juste
à temps- ? En tous cas, il est acquis que le
fondateur d-e 1' « Alarme » ne s'en prend pas
à nos vieux oognacs : il se contente d'en
prendre, et il a bien raison.
Mais que va dire M. Jean Finot, lequel

proscrit de sa table tout alcool, et qui
s'adonne maintenant sans mesure à l'hydro¬
mel ? Et que va dire Mme Jane Misme qui

\Des 'démanches ont (déjà été feLtefe par. Jar
Fédération nationale des cheminots auprès
des pouvoirs publics. — Lucien PIERRET.

LES SERRURIERS ET LE; TARIF
DE L'ARMEMENT

La Chambre syndicale ouvrière de la s-er-
Vumeriie jet de la. /construcItSein- métallique
vient d'adresser à tous ses adhérente, un
bref compte rendu- des démarches effectuées
par cite, auprès des- orgaMteatiions patrona¬
les et des pouvoirs- publics pour l'améliora¬
tion du- sort des -ouvriers de la corporation).
En voici les principaux passages :

« Nous allons bientôt atteindre une étape
intéressante, celle d'un tarif régional ; ii
n'est pas parfait, nous le constatons, mais,
c'est- tout de même un résultat qu'il n©
•faut pas dédaigner, au contraire ; ili faut
l'élargir pour sa réuss-ite ; votre concours
nous est indispensable.

<( D'autres problèmes, par la suite des
événements, vont nous être posés; nous au¬
rons à -les résoudre an mieux de nos^in-t-ér
rôts corporatifs,' sans pour cela, délaisser
les intérêts généraux. »

se grise d'eau de Seine ?
CAIUS.

L'Action Politique
ET SOC1AUE

It'Indemnité de 1/ie Chère
Les cheminots sont mécontents. En di¬

sant les -cheminots, je cite à la fois les
cheminots de Paris et ceux de la France
entière. On a pu lire dernièrement, dans
les journaux, que par un accord conclu- en¬
tre les compagnies et la Fédérât-ion natio¬
nale des cheminots, sous le patronage du
ministre des travaux publics, une indem¬
nité de cherté de vie serait allouée à tous
les cheminots gagnant moins de 3.600
francs par an.
Tout d'abord, l'annonce de cette libéralité

do la part des compagnies a été reçue avec
enthousiasme par la classe ouvrière des
chemins de fer. Enfin, après avoir bataillé
-pendant de longs mois, on obtenait-un oom-
memoement de satisfaction !
Mais, en réfléchissant bien et en exami¬

nant en détail.la nouvelle situation faite par
1a nouvelle répartition des indemnités, un
nuage vint assombrir l'horizon ensoleillé.

« Pouiquna, se sont dit les employés et
ouvriers à bas salaires-, ceux d-e nos cama¬
rades qui gagnant de 3.000 à 3.600 francs
ont-ils droiit'à une indemnité qui est presque
deux fois plus forte qnie' celle allouée à ceux
d'entre nous qui ne gagnent que 1.200
francs ? »

Il est juste de constater que, d'après la.
nouvelle décision, 1a, répartition des indem¬
nités de cherté de vie aiocordé-es aux chemi¬
nots devra être faite proportionnellement à
l'échelle des salaires.
Ainsi, d'après cette répartition, l'ouvrier

qui gagne 1.200 francs par an a droit à 360
francs d'indemnité. Celui qui reçoit les
appointementis de 1.800 francs reçoit 450
francs ; enfin un autre, qui gagne 3.600
francs, se voit accorder 630 francs d'in¬
demnité.
N'y -a-t-il pas là une anomalie et semble

t-il juste que l'on accord© à un ouvrier qui
reçoit déjà des -appointements lui permet¬
tant do vivre, je ne veux pas dire large¬
ment, mai® plus facilement, une indemnité
qui soit la double de celle accordé© à l'ou¬
vrier qui ne gagne que 1.200 francs ?
Lo contraire serait plus juste et plus com¬

préhensible, et c'est de là que vient le vif
-méco-ntententent du personnel des chemins
de fer.
Dans un but très louable, et devant la si¬

tuation critique des cheminots, on a voulu
prendre des .mesures accordant une légère
amélioration au sort peu- enviable de ces
bravos gens, mais ces mesures ont. été cer¬
tainement appliquées sans étude préalable
et bien approfondie de te question.
Loin de demander irn-e diminution pour

ceux d'entre eux qui touchent les salaires
les plus élevés, les cheminots dont les inté¬
rêts sont lésés demandent que l'indemnité
de cherté-de vi© gui Ttoiît leur être accordée
soit changée en -indemnité fixe et dui taux
upiforme pour tous de 1 franc 50 par jour.

■%%*"

Réanioûs et eoirmaniqaês
franc-maçonnerie

Le lien. — 4, ru.e Paillct ; « Le Symbolisme
dans l'éducation et dans l'art. »
Ernest Renan. — A 20 h. 45, 16, rue Gadet,

plan de travail pour 1917-18, par M. Marcel
Huart.
Etoile Polaire. — A 20 h. 30, 16. rue Cadet :

« Souvenirs Maçonniques de guerre », par un
vénérable, retour du front.
L'Action Socialiste. — A 21 h., 16, rue Gadet.

Question d'un couvent.
syndicats

Cheminots (Paris Etat rive gauche). — A
10 h. 45, Conseil syndical, 18, rue Cambronne.
Instituteurs. — A 21 h. 30, au siège, Assem¬

blée générale.
Polisseurs et Doreurs. — De 20 h. à 21 h. 30,

permanence le jeudi, et de 10 h. à 11 h. 30, le
dimanche au siège.
Peintres. — A 20 h. 30, Bourse du Travail,

réunion - corporative. Les salaires, la déléga¬
tion.
Modeleurs mécaniciens. — A 20 h. 30, rue

Grange-aux-Belle-s, 33.
Limonadiers-restaurateurs. — De 22 à 24 h.,

rue de Bretagne, 49. Orateur : ' Savoie.
parti socialiste

Comité d'Entente des Jeunesses socialistes. —

Commission désignée au Congrès, à 20 h. 30,
rue de Bretagne, 49.
Groupe des Femmes socialistes. — A 20 h. 30,

réunion mensuelle 49, ru-e de Bretagne.
8° section. — A 20 h. 30, rue de Gourcelles, 3/
11* section. — Comité de vigilance législatif

de la 3' circonscription. A 21 h. 30, rue Pleyel,
4 bis. La situation économique par- M. Théo
Bretin.
14" section. — A 20 h. 30, Corn. exéc.
18e section. — A 20 h. 30, rue Doudean,ville,

42. Secrétaire:-; et trésoriers de Goutte-d'Qr et
Chapelle, et d'Union des groupes.
Drancy. — A 20 h., salle Pare-lot.
Saint-Denis (Jeunesse). — A 20 h. 30, à l'Ave¬

nir Social. Communication du secrétaire.
Vanves. — Commission à 8 h. 45, à la Soupe.

Désignation de délégués.
DIVERS

Comité pour la reprise des relations inter¬
nationales. — Réunion ordinaire à 20 h. 30, air
siège, 33, rue do la Grange-aux-Belles.

Tous les Sports
NATATION

La traversée de Paris à la nage. — Après
troi-s ans d© guerre on se rend compte enfin
de l'utilité des sports ; on. s'aperçoit qruio
l'état die guerre ne doit pas- nous empêcher
de pratiquer les sports et nous apprenons
avec' plaisir que la Ligue National© de- nata¬
tion va organiser une fois de plus la traver¬
sée de Paria à la nage, la plus populaire
de taules les épreuves- sportîvee, le 29 juil¬
let prochain, à 2 h. 30 de l'après-midi.
La. grande Ligne s'est assuré le patronage

du conseil municipal de Paris eit du conseil
général die- fa S-ei-ne et le concours de nos
confrères l'Auto et la Semaine de Paris.
Les meffleurs champions, les poilus les

plus célèbres seront donc aux prises le 29
juillet prochain en plein Paris et ce grand
év-ent sportif constitue à n'en pas douter une
fête populaire et morale à la fois- La L.N.N.
a confié la direction de cette organisation à
notre confrère Léon Manaud.

CYCLISME

Paris-Melun et retour (50'kâl.) — Diman¬
che- prochain, dans la matinée, se disputera,
une d-n-téres&anite épreuve qu'organise la So¬
ciété- des Courses, sur le .parcours de Paras-
Mefan et retour. Cette course est ouverte à
tout cycliste qui se fera inscrire avant ven¬
dredi 6 juillet, 10, heures et moyennant te
droit d'inscription de 1 franc (isolé 1 fr. 25)
à la Société des Courses, 37, rue Saint-Geor¬
ges, Paris 4° (tous les soirs d-e 4 h.30 à 7 heu¬
res 30).
Le dé-part siéra donné1 à 9 heures d-e Ville»

■neuve-Saint-Georg-es, au lieu; dit « Ire Ré¬
veil-Matin » ; à l'aller, les coureurs pas¬
seront par Vigneux, Draveil, Etiol-les, Cor-
bei-1-, Nangy et Cesson, après avoir été con¬
trôlé à l'entrée die Melun, ils reviendront pair
IJ.eusaint et la route nationale jusqu'à Mon-t-
eron où l'arrivée sera jugée avant d'en--ger _

trer dans la ville.
Rappelons en outre- que cette épreuve est-

la seule qui sera organisée dans la journée,
et que c'est d'accord avec l'Union Vélocipé-
diefue de France qu'elle a été mise sur pied,
par la Société des Courses.

A. Bontemps,

Science ri industrie

Lies Ftfaadeafïs
4e Téfébeflfthitîe

Parmi les essences dont Ta guerre a
fait hausser les prix jusqu'à des chif¬
fres extraordinaires, l'essence de téré¬
benthine est une de celles qui a subi la
hausse la plus rapide. Sa production a
dû cependant être augmentée ; mais elle
est encore très insuffisante pour faire
-face aux besoins de l'industrie.
Aussi, l'on s'explique qu-e l'attention

des fraudeurs professionnels ait été at¬
tirée sur la possibilité d'opérer sur un
produit très demandé et dont la vente
assure de très importants bénéfices.
Une revue spéciale : Les Annales des
.Falsifications, donne sur les procédés
employés par les fraudeurs des détails
fort intéressants.
Deux méthodes sont également em¬

ployées : celle de la falsification — qui
consiste dans le mélange à l'essence de
térébenthine de liquides d'un prix infé¬
rieur — et celle de la substitution ou fa¬
brication de toutes pièces d'un liquide
se rapprochant du produit vendu sous
le nom d'essence de térébenthine.
Ceux qui utilisent la première métho¬

de se bornent parfois à augmenter la
quantité d'huile de résine et celle de co¬
lophane, qui existent toujours dans l'es¬
sence commerciale et qui se produisent
à la fin de la distillation par suite de
l'élévation de la température. D'autres
falsificateurs pratiquent un procédé
plus nocif : ils mélangent des adulté¬
rants anormaux qui n'existent jamais
dans l'essence. Le plus fréquemment
employé de ces adultérants est le « whi¬
te spirit », qui est une sorte die pétrole
déodorisé nar distillation, et dont le
prix n'est que de 35 à 45 francs les 100
kilogrammes. On en additionne l'essen¬
ce dans des proportions qui varient de
30 à 50 pour 100.
Dans la seconde catégorie des frau¬

deurs — ceux qui pratiquent la métho¬
de de la substitution — on utilise l'es¬
sence de bois de nin provenant de la
distillation du bois mort, telle qu'on te
pratique depuis 1905 en Suède, en Nor¬
vège, en Finlande, en Amérique et
plus particulièrement en Allemagne.
Le prix de cette enssence de pin va¬

riait, en France, avant la guerre, entre
60 et 70 francs le kilogramme. On peut,
dè lors, se rendre compte des bénéfi¬
ces réalisés par les fraudeurs. Le prix
moyen de l'essence était de 100 francs
environ, rendue chez le consommateur ;
celui de l'essence de bois étant de 70 fr.,
la marge de bénéfice pour la fraude
par substitution est de 20 à 30 francs
par 100 kilos. Dans la fraude par falsi¬
fication, le bénéfice dépend de la quan¬
tité d'e « white snirit » employé ; or, le
« white spirit » ne coûte que 40 francs
les 100 kilogrammes.
Si l'on estime que la production an¬

nuelle de l'essence de térébenthine pour
le sud-ouest de la France, est d'environ
20 à 22.000 tonnes qui, au cours moyen
de 83 fr. 50 pris sur place, représentent
un total de 16 à 18 millions de francs,
on voit quels bénéfices peuvent escomp-
ter les fraudeurs. Il est donc avanta¬
geux de lutter contre les procédés de
falsifications, qui tendent à déprécier
un produit nécessaire à l'industrie -et
ryie 1a. médecine utilise en bien des cas
et sous des formes diverses.

lies Boaehons
contre le ftfoict

Ne jetez plus à la poubelle les vieux bou¬
chons : gardez-les très précieusement et
amassez-en une provision considérable : ils
vous serviront cet hiver... à vous chauffer !

Ce n'est pag um conseil facétieux que je
/ous donne : c'est une indication des plus
sérieuses qui nous est fournie par la Revue
de Chimie industrielle, dans un article con¬
sacré auX matières calorifuges, parmi les¬
quelles se range le liège aggloméré. Pour
fabriquer ce produit, on a loisir d'employer
trois formules.
Tout d'abord, on recueille les morceaux

de liège, débris de bouchons plus particuliè¬
rement, et pour les gonfler, on les soumet
à une cuisson de quelques heures, soit dans
l'eau ou par la vapeur. Lorsqu'ils ont été
retirés et séchés, on les agglomère par une
dissolution de nitrocellulose à chaud, ou,
dans le vide sous pression dont le solvant
— alcool, éther ou acétone — est ensuite
évaporé. Les plaques ou objets de liège ag¬
gloméré ou moulé, peuvent être imprégnées
le corps gras ou d'une solution de caout¬
chouc:
La seconde formule de fabrication indique

l'emploi du liège en poudre, qui, mê-
angé avec du p-lâtre, de la dextrine et uni
peu d'eau, donne une pâte d-urcissant à l'air.
Pour la rendre plus résistante, on ajoute

une partît d« chaux" "à six pârtiêS de plâtré.
Il en sort un mortier dont on peut faine des
briques, des carreaux et des panneaux. Bai¬
gnés dans une solution concentrée de sulfa¬
te de fer pu. de zinc, ces agglomérés devien¬
nent asSczduro pour que l'ongle ne les raye
pas, et on peut les couvrir d'enduit ou de
peinture. Enfin, la troisième méthode con¬
cerne l'emploi de la poudre de liège bai¬
gnée dans une solution de borax puis sé-
chée. L'agglomération se fait dams un mé¬
lange au baàn-marie de gélatine en feuille,
dans la proportion d'e 60. glycérine blonde,
8, tainin, 18,'et bichromate de potasse, 14.
Vous pouvez donc choisir entre les trois

formules et si vous avez des beu-res libres,
les consacrer à enduire les murs de vos ap¬

partements d'un revêtement calorifuge dont
les débris de bouchons vous auront fourni
la matière. Mieux encore, vous avez la jros-
sibilité de construire, à l'aide de la deuxiè¬
me formule, de véritables murs de liège,
que le froid ne saurait traverser.

ii'Jlcje des Œaîs
Le contrôle des œufs pratiqué dans les

grands centres, et pour lequel a été institué
le métier de « mireur » que j'ai eu l'occa¬
sion de décrire, ne peut pas toujours être
exercé en temps utile. Dans les agglomé¬
ra lions -peu. importantes, sur les marchés des
petites localités ou dans les transactions en¬
tre marchands au détail et particuliers, il
n'est pas de moyen pratique de discerner
exactement l'état de fraîcheur ou la qualité
des œufs-
La question de l'âge permet, cependant,

de distinguer les œufs au point de vue spé¬
cial de leur fraîcheur. Oij sait, en effet, qu'un
œuf fraîchement pondu est plus lourd qu'un
autre déjà produit. Pour déterminer l'âge,
on peut donc se baser sur cette variation
de poids. Et c'est en se servant d-e cet élé¬
ment d'appréciation qu'un spécialiste alle¬
mand, J. Grossfeld, a établi une méthode
simple, rapide et précise d'évaluation. La
Molkerei Zeitung a publié l'exposé de cette
méthode que nous fait connaître, à son tour,
le Bulletin de l'Institut international d'Agri¬
culture, et dont voici le résumé :
Un œuf frais, de grosseur moyenne, pèse

environ 40 grammes 3 centigrammes. Ce
poidis initial diminue de 6 centigrammes
après chaque semaine de conservation, et
finit par devenir nul ou presque négatif.
En employant un aéromètre formé d'une

tige de verre gradué terminée à sa partio
inférieure par un panier en toile métallique
dans lequel on met l'oeuf, on arrive à déter¬
miner par une simple lecture le poids de
l'œuf et l'âge correspondant.
On établit l'aéromètre en prenant pour

-point do départ un œuf moyen de 50 centi¬
mètres cubes et pesant, frais, dans l'air,
54 grammes 3 centigrammes. Les erreurs
dues aux différents volumes dos œufs exa¬
minés sont d'après les nombreuses expérien¬
ces auxquelles a procédé J- Grossfeld, tout
à fait insignifiantes. La méthode de l'aéro¬
mètre est donc plus précise, et, p.àr suite,
beaucoup plus pratique que colle de carac¬
tère empirique utilisée eu certaines régions
et qui consiste à placer l'œuf dans l'eau sa¬
lée et à déduire son âge du fait qu'il flotte
ou qu'il va au fond.

Robert DAUR1AG.
"■ - ^

LesPlanches
CHOS

Le concert qui suit annuellement la, distri¬
bution des prix du Conservatoire sera donné
au bénéfice de la caisse de secours de l'Asso¬
ciation na'lionale des Anciens Elèves du
Conservatoire, le vendredi 13 juillet 1917, d
2 h. 1/2, dans la salle des Concerts de l'an¬
cien Conservatoire, rue du Conservatoire.
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Au Conservatoire, les concours de piano
(femmes) ont donné les résultats suiv+ats •'
Premiers prix d'excellence : Mlles b'vrtin,

Contoux-Quanté-, La Candela, Supot-
Premiers prix : Mlles Cari, Jankowskl

Bleuzet, Mercier ;
Seconds prix : Mlles Roger, M. Dubois, Du¬

rand, de Sanzéwitch, KreMy, Chevillard.
Premiers accessits : Mlles Jean et La-

pierre (à l'unanimité), L'Hote, Cordon, Pabe,
Monard, Schlépianoff, Smets, de la Torre.
Seconds accessits : Mlles Bélin (à l'unani¬

mité), Darré. Colomb, Petit, Desachy, Zur
fluh, de Guéraldi, Mayer, Chavelson, l'hys-
sens.

Aujourd'hui, à neuf heures, ont commencé
les concours de déclamation lyrique-

wvvvx

Quelques amis sont allés hier jusqu'au ci¬
metière du Père-Lachaise, où avait lieu
l'inhumation de Joseph-Aimé Boyer, dit Cla-
sis.
C'est un vieux comédien qui disparaît.

Certes, il n'eut pas auprès du public la no¬
toriété d'un Dranem ou d'un Mayol, mais
si la gloire lui sourit moins, il n'en {ut que
davantage un artiste. Pendant longtemps à
la Portc-Saint-Marlin, puis chez Antoine,
puis chez Gémier, Clasis créait des person¬
nages doux et bons, humains et pitoyables.
Ces soirs-là, il obtenait un grand succès.'
Je le revois et l'entends encore dans le

Césaj* Biroteau adapté par M. Emile Fabre.
Le v'eux caissier qui sacrifie ses économies,
non pour sauver son patron de la ruine,
puisque le désastre est complet, mais parce
que, sans César Biroteau, le caissier ne se
sent plus fort' à vivre.
Tant de bonté, tant de dévouement vrai

émmaiem 3e ce bon Clasis que le rôle fi,
longtemps impression.
Depuis la guerre, il n'a plus joué. Lundi,

il s'esti éteint doveement. Il était âgé de
soixante et un ans.
Quelques amis sont vernis hier l'accompa¬

gner- On entendit un curé cracher son latin,
on le vit gesticuler cinq minutes et le bon
Clasis fut' mis en terre-
A sa veuve, à la fille, à toute sa famille

nous adressons nos condoléances les plui
émues.

iWtVlrt.

A la suite d'un écho paru sur la Gattê-
Lyrique, M. Biard-, son, ancien directeur
artistique, nous adresse la lettre suivante,
que nous nous faisons un plaisir d'insérer :

Mon cher Bonnet Rouge,
Je lis votre écho d'hier au sujet de la

Galté.
Voulez-vous; je vo-us prie, y apporter les

rectifications suivantes :
Ce n'èst pas le 1er juin, mais bien le 10

que j'ai terminé ma saison, et M. Du-ptoy
n'a exploité que pendant une semaine, du
Il au 17, soit six représentations, en fai¬
sant interpréter, sur trois œuvres par lui
-données, deux de celles que j'avais moi-
même déjà représentées.
Recevez, mon cher Bonnet Rouge, mes-

bien cordu-aie-s salutations.
Biard,

ex-directeur artistique.

CE SOIR

Théâtres
OPERA, — Clôture annuelle.
OPERA-COMIQUE. — 8 h. 15 : Le Roi d'Ys.-
COMEDIE FRANÇAISE. — 8 h. 15. — L'Elévatiom.
ODEOV — 8 h., Le Château historique.
TTHIANON-LYRlQUE. — Clôture annuelle.
POR1E-SAINT-MÂR1TN. — 8 h. 30, Monsieur...

Chose ?
NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 15, Le Mariage de

Mademoiselle Beulemans.
GAITE. — Clôture annuelle.
VARIETES. — 3 h. 15, Moune.
SAHAII-BERNHARDT. — 8 h. 15, Les Nouveaux

Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h. Les Bleus de

l'Amour.
ATHENEE. — 8 h. 20. Monsieur Beverley.
SCALA. — 8 b-. Le Billet de Logement.
CHATEI.ET, — Clôture annuelle.
RENAISSANCE. — 8 h. 15, Le Paradis.
GYMNASE — 8 h. 15, La Race.
REJANE. — Clôture annuelle.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. Madame el son. jilleuf.
EDOUARD VII — 8 ii 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. — Clôture annuelle.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Taïaut. Sujet Lé>

ger, Catli. Goulden.
DEJAZET. — 8 heures : L'n fil à la patte.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30. Frivolités, re¬

vue.
THEATRE CAUMARTIN. - 8 h. 30. Mon Améri¬

caine.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où campe-l-on ? revne.
CLUNY. — 8 h. 15 : Le Ivombonnc de Madame.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT-Pr. _ Relâche.
IMPERIAL. — Clôture.
FEMINA. — 8 h. 30, Pcmina-revue.

Music-Haîls » Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folios-

Bergère.
CONCERT MAYOL. — A 8 h. 30, àpinelly et sa

troupe dans Je ne veux pas coucher dans le lit da
la mère, 6ketcli. Partie de concert (Dalbret, Pélissier^
etc., otc.)
OLYMPIA. — 8 h. 30, Spectacle varié.
ELDORADO. — S h. 30, L'Entoleuse.
MARIGNY. — 8 h., La Revue.
AMBASSADEURS. — 8 h. 30., La Revue.
BA-TA-CLAN. — 8 11., La Fille de Mme -lngoi.
GAITE ROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert.

Piêoa.
NUVEAU CIRQUE. — 3 heures 15, Salana (cinémsC
CIGALE — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS —8 b. 30, Music-Hall.
CONCERT SENGA. — 8 h. 30, Concert.
I.ITTLE-PALACE. — 9 b„ La Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Mo.rcadet 13-351. — A 8 h. 30 :

Henriette Lohlo d, Fauvel I", Sandrey, Jimms, Bra-
bo I*r, et 10 autres étoiles parisiennes. Pour terminer
le specacle : La nuit blanche.
CHATEAU-D'EAU. — 8 h- 30, Concert.
CHEZ JEAN PF.HEV (La Sirène). — 3 h. 39 «J

8 b. 30, Revue et Concert.
PII. QUI CHANTE. — S h .30, Carie d'Humour, wi-

vue.
CADET-IÏOUSSELLE. — 8 h. 30. Tu f ren.a tnmn

Ic ! revue.
NOCTAMBULES. — S h. 30, Les Chansonniers.
LE PERCHCIR. — 8 h. 30, Exlra-Dru, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 30, Une..,

Deux... Trois... Caries, revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. 30, Ça s' mène à TAn¬

glaise, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions
ARTS. — Clôture.
LUNE ROUSSE. — 8 h. 30,? Les Chansonniers ëi

la Revue-

Cinémas
VAUDEVILLE. — Deux matinées par lour (sauf !«

vendredi': : à 2 h. 15 el à 4 h. 15. Soirée à 8 h. 3f,
le jeudi, samedi, el le dimanche : Macislc Alpin.
OMNIÀ-PATHE. — La Coupe d'amertume (Mlle

Andrée Pascal; ; Bavengar, Actualités du iront, etc.

Courrier des spectacles
CONCERT MAYOL. — Matinée et soirée : Spf-

nelly, Dalbret, Pélissier.

OMNIA-PATHE. — (5, boulevard Montmartre).
— L'Orage, drame de M. do Morlhon, merveil¬
leusement interprété par Mlle Marise Dauvray
et M. Signorot ; le 9" épisode de Ravengar : le
Manteau Magique ; une scène comique : Les
Millions de Rigad-in ; des vues instructives, les
actualités, les 'annales de la guerre. Tel est le
magnifique programme qu'on trouvera à l'Om-
nia-Pàthé, la salle la plus fraîche des boul^
yards Le meilleur orchestre, la plus belle pri^
jection.

Le jirant : Léo« Batul

PA11S-J1! SBCtâ0'

Imprimerie spéciale
du

Bonnet Rouge
18, r. N - D. des VictofR»

Taris ©»)

Guérlson radicale

des maladies de la

Grâce à la nouvelle etmerveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le régne
de ces indésirables est fini.

'if.
L'ECZÉMA, l'HERPÈS, Ï'ÂCNÉ, les DARTRESyifas

BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les 1
PLAIES VARIQUEUSES et toute la 1ongue kyriellede
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas «n !
instant de répit, tout cela a vécn.

Plus de pommades, plus d'onguents saMsmnts et,
encombrants.

Une botte de PILULES TRflJAN dans la poéhedu
paletot cela suffît et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer et partout ailleursaussi bien que d«ns
sa chambre.

Les PILULES TRflJflN ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet e®é-y
atteint.

L«s PI LUI, J: S TRAJÀN trouvent dans toutes les bonnes phar»«aci«s au.prjy.
de S fr. 90 la boîte (impôt compris). Vente en gros et au détail : Ltfborafw'm
"Beauclair 31, vue Saînt^Dcnis, Paris. Envoi franco contre maindaî-poste de
<-£ francs 35.

L5EVEIL—
:pi)bl»e-;' aujourd'hui jeudi 5 JuiIIpIt

LES CHAROGNARDS

RÉPARATIONS
DE

TOUTES VOITURES

Spécialité
de

Soudure
autogêne

TRAVAIL SOIGNÉ
PRIX MODÉRÉ!

Stock de voitures neuves

et d'occasion

[34, rue GUERSANT
PARIS (17e) Tél. Wagram, 97-27

m^rry

A LOUER en totalité ou séparément, libre de
suite : 12, rue du Château (15e)

2 Beaux ateliers très clairs,
i Magasin,

le tout formant un seul immeuble indépendant
pouvant convenir à industrie ou à entrepôt, à
proximité gare Montparnasse. (Contenance totale
environ 155 mètre3.)
S'adresser sur place pour visiter.

URODONAL masovu i
L'ACIDE I
UBIOUJB I

Rhtsiâatiszn-so, Goutte, Gravlle.
5 Le flacon f"*. 7'aO. —. Lebor. 2. Rue Valeneiennes. Parla. I

E
La Virilité sans cesse rénovée

PAR LES

PILULES SANYS

(Voir demain aux annonces)

23LVIS

En raison de l'affluence des
demandes, le Laboratoire Beau¬
clair se voit dans l'obligation de
suspendre la vente des

PILULES SANYS

par quatre et six boîtes à la fois.
Désormais, et jusqu'à nouvel

ordre, il ne sera plus délivré
qu'une seule, boîte, par demande»


